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BLOGUEURS SANS-ABRI
Les blogues se multiplient à une
vitesse grand V, avant même que les
différentes règles qui encadrent
cette nouvelle pratique 
journalistique soient définies.

BONDY BLOG : 
DU JOURNALISME RÉALITÉ
Lors des émeutes de novembre
2005, des journalistes du magazine
suisse L’Hebdo s’installent à Bondy,
en banlieue parisienne, au pied des
tours, et créent le Bondy Blog. Les
professionnels ont par la suite passé
la main aux habitants, une dizaine
de jeunes qui jouent les reporters
tout-terrain.

PLUS DE PEUR QUE DE MAL
Il y a un an, Le Nouvelliste passait
au format tabloïd. Malgré de 
nombreuses craintes de la part 
de la salle de rédaction, le 
quotidien trifluvien a gardé toute 
sa personnalité.
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PROGRAMME P.25
CONGRÈS DE LA FPJQ
La révolution numérique pousse
les médias et les journalistes vers
les territoires largement inconnus
du far Web. Personne n’y échappe.
Mais tous sauront-ils en profiter?
Le journalisme en 
ressortira-t-il transformé?
Rendez-vous au Congrès les 24, 25
et 26 novembre 2006 à Montréal.

▲

16 À LA CONQUÊTE
DU FAR WEB

Dégainer la nouvelle plus
vite que son ombre…
Aller au-delà de ses 

habitudes… S’adapter
rapidement… Faire 

preuve d’imagination…
Écrire de plus en plus

vite… Décliner les sujets
pour les adapter au 
format Internet…

Bienvenue au far Web !

19 LA PENSÉE WEB
Branle-bas de combat dans les 

différents groupes de presse. Que
ce soit chez Transcontinental ou

Canoë, l’heure est à l’embauche de
fins stratèges Internet.

20 INFORMATION CROISÉE
Les dangers du journalisme 

multiplateformes guettent-ils le
Québec?
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ALIMENTER LA PEUR
L’équipe de RDI a semé la panique
récemment en annonçant qu’un
homme armé d’une mitraillette aurait
rôdé autour d’une école du secteur
Notre-Dame-de-Grâce. Vérifiée par
les policiers, l’information s’est 
finalement révélée fausse en tous
points. Les médias alimentent-ils la
peur ? Me Julius Grey le croit et 
soulève le débat.

LA RUÉE VERS LE WEB
Les publicitaires sont formels : il n’y a
toujours pas de fuite des capitaux
publicitaires vers Internet.

LE JOURNAL, 
PROCHAIN 
DINOSAURE?
La presse 
quotidienne est

concurrencée par
Internet, ce qui mène 
certains éditeurs à revoir 

leur stratégie.
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BLOC-NOTES 5
■ Tous des sans-papiers?
PAR CAROLE BEAULIEU

ÉCRAN RADAR 10
■ Un code de déontologie, ça presse 
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■ La FPJQ, quossa donne?
PAR ALAIN GRAVEL
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■ Révolution numérique
PAR PHILIPPE SCHNOBB

TECHNO 46
■ Tout savoir sur les derniers gadgets
qui facilitent la vie des journalistes
UN SIÈCLE FOU 45
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40
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La publicité aussi sera touchée. Si
le client, un jeune homme de
19 ans, télécharge son journal à
17 h, devra-t-on lui proposer une
pub de bière plutôt qu’une pub de
voiture? S ’ il s’ agit d’une femme,
remplacera-t-on la bière par un
parfum?

Le téléchargement permettra
sans doute aux lecteurs de se faire
un programme de lecture à la carte.
Un client pourra télécharger le
cahier «Économie» de La Presse, la
section « Sports » du Journal de
Montréal et la chronique de Michel
Vastel dans L’actualité. Y aura-t-il
des «forfaits combinés» pour ceux
qui voudront tout ? Si plus per-
sonne ne télécharge les sections

« Monde » des journaux,
disparaîtront-elles?

Aux rencontres quoti-
diennes de la rédaction du
New York Times, on discute
déjà des statistiques de lecture
des articles publiés la veille
dans le site Web du journal.
Un journaliste qui a signé un
reportage sur lequel le public
a beaucoup cliqué a plus de
chances qu’on lui demande
un suivi ce jour-là. Les choix
rédactionnels seront bouscu-
lés par la dictature des taux
de lecture en ligne et des
demandes de téléchargement.

L a  t e c h n o l o g i e  s e r a
coûteuse ? Oui. Au début.
Mais l’impression et la distri-
bution d’un journal repré-
sentent près de 50 % de ses
dépenses. De grandes puis-
sances économiques émer-
gentes, comme la Chine et
l’Inde, verront dans les jour-
niels un formidable outil
d’éducation et de diffusion
de l’ information, moins
onéreux et plus écologique

que le papier. (Déjà, en Chine, le
monde de l’éducation utilise le
livre électronique pour éviter de
devoir imprimer des manuels.) Leur
pression fera baisser les coûts. Le
papier survivra. Mais combien de
temps?

Les journalistes s’adapteront. Le
support, quel qu’ il soit, ne chan-
gera pas les exigences et les devoirs
du métier. Mais il faudra être vigi-
lant à l’égard des possibles tenta-
tions des entreprises de ne répon-
dre qu’aux désirs « rentables» des
internautes. Pour bien fonctionner,
une démocrat ie  a  besoin de
citoyens informés et de lieux où
débattre de l’ information. Le défi
sera de préserver ces lieux.

Tous des sans-papiers?
Les nouvelles technologies ne bousculent pas que la télé ou la radio. L’imprimé aussi. 
Finirons-nous nos carrières sans papier?

Cette nouvelle
membrane de
plastique légère
permettra de
transporter 
à la plage des 
dizaines de 
journaux…
Adieu papier?

Dans 10 ans, peut-être, le journal
du Congrès de la FPJQ ne sera pas
imprimé. Les congressistes le rece-
vront par Internet et le télécharge-
ront sur leur «membrane », une
feuille de plastique mince, légère,
flexible, qu’ ils utiliseront comme
plate-forme de lecture pour tous
leurs journaux et magazines préfé-
rés. « Journiel» ou «magaziniel», on
ignore encore le nom que cela aura.
On pourra transporter à la plage,
dans la baignoire ou dans le métro
des dizaines de publications, sans
mouiller le papier ou alourdir son
sac. Science-fiction? Eh non!

La technologie qui mène à la
fabrication de cette membrane
existe déjà. Des entreprises comme
la japonaise Fujitsu ou l’américaine
E-Ink ont des prototypes. La néer-
landaise Philips a présenté un
modèle ressemblant à un petit
papyrus qu’on déroule. Le concept
n’ est pas encore tout à fait au
point, mais il progresse. La course
es t  mondia le  entre  le  Japon,
l’Europe et les États-Unis (voir
L’actualité, 15 nov. 2006).

Au sein de grands groupes de
presse américains, européens et
asiatiques, on réfléchit aux effets
que cette nouvelle technologie aura
sur le modèle d’entreprise des jour-
naux et des magazines.

La membrane électronique pour-
rait être aux médias imprimés ce
que la baladodiffusion et la télévi-
sion par satellite promettent d’être
pour la radio et la télévision: un
tsunami! Avec le magaziniel, adieu
piles de magazines aux caisses des
épiceries et livraison par la poste ou
par camelot. Bonjour distribution
virtuelle, téléchargement par télé-
phone cellulaire ou par petites
bornes distributrices placées dans
des lieux publics. Des millions
d’emplois sont en jeu.

BLOC-NOTESPAR CAROLE BEAULIEU
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À mon premier mandat au conseil
d’administration, j’ai suggéré qu’on
fasse le Congrès à Montréal… On
m’a répondu: «À Montréal, ça ne
fonctionne jamais…» J’ai demandé
à quand remontait la dernière tenta-
tive? «C’était en 1987…» 

Je pense que, 19 ans plus tard,
nous pouvons tenter l’ expérience
une deuxième fois…

C’est l’UQAM qui nous accueille
cette année. Pourquoi l’UQAM?
Nous avons décidé de mettre les
hôtels de côté pour aller dans un
lieu convivial : le pavillon des
sciences de la rue Sherbrooke vient
d’être rénové, et les ateliers vont se
dérouler dans de vastes salles de
classe avec des planchers de bois
franc et des fenêtres… Ça va nous
changer des grandes salles avec tapis
«mur à mur».

C’est donc dans cet immeuble
construit il y a un siècle que nous
examinerons la nouvelle donne
dans le merveilleux monde de
l’ information. Depuis le temps
qu’on en parle, la révolution numé-
rique est vraiment en train de chan-
ger nos façons de faire et, bien que
nous soyons au milieu de la tem-
pête, il faut prendre le temps de
voir où tout ça va nous mener. Les
journalistes des hebdos n’écrivent
plus pour l’hebdo, ils écrivent pour
le site Internet… Le journal Les
Affaires fait de la télé en ligne… Le

public devient un fournisseur de
vidéo filmée par cellulaire, quand il
ne lance pas tout simplement
des sites Internet de nouvelles
«citoyennes» sans être assujetti au
moindre code de déontologie…
C’est le far Web!

Les technophobes ne seront pas
orphelins… Nous vous proposons
aussi une série de discussions sur les
sujets d’actualité et quelques ate-
liers de formation.

Tout cela a été rendu possible
grâce au comité du Congrès, qui a
su trouver les conférenciers les plus
pertinents pour alimenter nos
débats.

Dix-neuf ans plus tard, bienve-
nue à Montréal!

Philippe Schnobb,
journaliste à la SRC et président du

Comité organisateur du Congrès

Révolution numérique
C’est au cœur d’un décor centenaire que seront, cette année,
débattus les sujets autour de la technologie de demain.

ENTRELESLIGNES
BIENVENUE!
À l’occasion de son 30e anniver-
sa i re ,  L ’ac tua l i t é est  heureux
d’accueillir le traditionnel Journal
du Congrès de la FPJQ dans les pages
de cette édition très spéciale. Le 20e

Journal est en fait un magazine,
pour la première fois depuis 1987!

Il s’agit du principal outil pour
faire connaître le congrès annuel de
la Fédération et lancer les débats
avant même que les congressistes
s’y présentent. Le thème du far Web
(terme dont la paternité revient à
notre secrétaire général, Claude
Robillard) est parfaitement d’actua-
lité: on dirait que toutes les conver-
sations de journalistes, aujourd’hui,
tournent autour de ce phénomène
qui s’étend à la vitesse grand V.

Il ne se passe pas un jour sans
que nous allions dans Internet
chercher une information ou la
vérifier, lire les blogues de collègues
de différents médias, participer à
des forums ou simplement prendre
le pouls d’une certaine opinion
publique. «Qu’ allez-vous faire ?
Qu’allez-vous devenir?» s’ inquiè-
tent les amis de l’ imprimé.

S ’ adapter  ou d i spara î t re ?
L’actualité, comme bien d’ autres
publications, a choisi le papier et le
Web, chacun enrichissant l’ autre,
dans un même souci de rigueur, de
réflexion et de crédibilité, mais avec
des moyens bien différents.

Toute l’équipe «papier» vous sou-
haite la bienvenue dans ce numéro
spécial présenté «à la manière de»
L’actualité. Bonne lecture et bon
congrès!

Paule Beaugrand-Champagne
Éditrice, L’actualité

Dix-neuf ans plus
tard, Philippe
Schnobb croit qu’il
était temps de faire
revenir le Congrès de
la FPJQ à Montréal.
Dix-neuf ans 
plus tard, 
Paule Beaugrand-
Champagne, éditrice
de L’actualité, a
accepté d’offrir aux
membres de la FPJQ
le Journal du Congrès
dans un format
magazine.
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J’étais invité récemment à une émission d’ information
pour commenter un dossier d’actualité. L’animateur me
présenta en disant que je présidais un petit club sélect bien
connu chez les journalistes, mais ignoré du public, la FPJQ.

Il est de bon ton, dans un certain milieu chez les jour-
nalistes, de nous accuser de faire partie d’une chapelle ou
d’une petite clique qui se regarde le nombril.

Pourtant, notre effectif ne cesse de grandir. Nous
regroupons à l’heure actuelle près de 2 000 membres pro-
venant de tous les milieux du journalisme québécois. Allô
le «petit-club-d’intellos-bien-branchés»!!!

Un autre journaliste bien connu m’interpella un jour
en me disant qu’il me trouvait bien courageux de présider
une fédération qui tourne en rond en pelletant les nuages
du métier. Qu’ il refusait, malgré son gros salaire de
vedette, de devenir membre de notre organisation parce
qu’il n’y voyait pas son intérêt personnel.

Pourtant, plus que jamais nous sommes au cœur des
grands débats qui animent le métier. Notre influence
s’étend bien au-delà de nos salles de rédaction. Rédaction
de mémoires, conférences, entrevues sur toutes les tribunes
médiatiques, recherches, pressions politiques: notre engage-
ment sur la scène publique est de plus en plus important.

Mais il n’y a pas que ces activités, où les nuages que
nous pelletons sont quand même plus gorgés qu’ il n’y
paraît. Notre intervention dans des événements ponctuels
impliquant des journalistes, membres ou pas de la
Fédération, justifierait à elle seule notre existence. Par
exemple, quand nous prenons la défense de Frédérik
Lavoie emprisonné en Biélorussie, quand nous dénon-
çons des agressions dont ont été victimes des journalistes
de TQS à Montréal et de Radio-Canada en Estrie et en
Mauricie, quand nous participons aux procédures judi-
ciaires pour faire annuler les restrictions à la couverture
journalistique dans les palais de justice du Québec, etc. 

La FPJQ ne cesse aussi d’ agrandir la toile de son
influence. La première année du programme de partena-
riat nous ouvre tous les canaux de communication du
milieu, que ce soit avec les directions d’entreprises de
presse ou avec les représentants syndicaux des salles de
nouvelles. Ce qui nous permet de parler aux boss, même si
on n’est pas toujours d’accord avec eux, et aux syndicats,
même si on nous reproche parfois d’être trop près d’eux.

Pour le pratico-pratique, notre petit club sélect est en
ébullition comme jamais auparavant. Les services que
nous dispensons sont de plus en plus nombreux et popu-
laires, que ce soit nos programmes de formation, qui sont
maintenant offerts sur le Web pour les régions, nos lundis
de la pige, notre programme de courriel linguistique, sans
compter notre nouveau site, qui connaît un grand succès.

Pour convaincre les plus irréductibles de se joindre à
nous, il y a toujours nos stages, nos bourses et nos prix,
qui, encore là, sont plus nombreux que jamais.

On le voit, malgré ce qu’on entend parfois, la FPJQ est
solidement positionnée comme représentante et porte-
parole des journalistes du Québec, même s’il reste des sec-
teurs de la profession dont il faut se rapprocher. Notre petit
club sélect ou notre petite chapelle de ronronneux est en
fait une grande cathédrale où circulent toutes les idées.

Pour ceux et celles qui ne cherchent que leur intérêt per-
sonnel, sachez que, grâce à notre lettre d’information heb-
domadaire diffusée sur les courriels de près de 7 000 per-
sonnes, nous avons réussi à retrouver le chaton d’un de
nos membres. C’est pas beau ça!!!

SURLEVIF PAR ALAIN GRAVEL

La FPJQ: quossa donne?
En ébullition comme jamais auparavant, la FPJQ ne cesse d’agrandir la toile de son influence.

x

Alain Gravel
est animateur
d’Enjeux à la
SRC et 
président de
la FPJQ
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Dans son récent livre Fenêtres
sur la justice, Me Jean-Claude
Hébert, criminaliste et spécia-
liste en droit administratif, pré-
tend que le manque d’enca-
d re m e n t  j u r i d i q u e  d e  l a
profess ion est  en tra in de
jouer contre les journalistes. 

Vous dénoncez dans votre livre le
sensationnalisme de la couverture
médiatique des affaires judiciaires…
J’ai mis ce problème en parallèle
avec le fait que les tribunaux sont
en train de combler le vide déonto-
logique de la profession. Les juges
ont en effet commencé à rendre
des  jugements  en  mat iè re  de
responsabilité professionnelle des
journalistes. Ils se retrouvent ainsi à
définir les règles qui vont gouverner
la conduite professionnelle de ces
derniers. Or, il serait préférable que
les journalistes aient leur mot à dire
dans la détermination des normes
qui les encadrent, plutôt que de se
les faire imposer par des juges, lors
d’un litige. 

Selon vous, à quel genre d’encadre-
ment juridique faudrait-il penser ?
À un ordre professionnel?
Ce pourrait être cela. Les journa-
listes y ont toujours résisté par
peur de l’intervention gouverne-
mentale. Ils oublient qu’un ordre
possède la complète autonomie sur
sa régie interne. La réforme a déter-
miné le fonctionnement des ordres
sur le plan administratif. Pour le
reste, le gouvernement ne peut
exercer aucun contrôle.

Est-ce que cela ne reviendrait pas à
créer un «tribunal interne» risquant
de faire concurrence à la justice?
Il est certain que les journalistes
seraient ainsi appelés à juger du
comportement de leurs pairs. Mais
les professionnels ne sont jamais
tenus de faire partie d’un ordre. Ils le
font parce qu’ils en retirent une plus
grande crédibilité. De faire partie de
l ’ordre des journalistes ou non
n’empêcherait nullement le recours
possible d’un citoyen à la justice.
Cependant, le juge prendrait sûre-
ment en considération la décision
de l’ordre à l’égard d’un membre
pour rendre son jugement.

Dans son
nouveau livre, 
Me Jean-
Claude
Hébert se
demande si
les médias
exercent une
influence sur
le travail des
tribunaux.

Le Web, depuis une douzaine
d’années, a fait connaître plusieurs
journalistes indépendants, qui, s’ ils
ne sont pas parvenus à se créer un
emploi, ont au moins pu en tirer
des revenus indirects. Cyril Fiévet
de Cybersphère, David Dufresne de
La Rafale, Jean-Pierre Cloutier, des
Chroniques de Cybérie.... Même le
tristement connu Matt Drudge a
été, en 1998-1999, animateur à la
télévision (Fox News) et, depuis,
animateur d’une émission de radio
hebdomadaire; son site Web géné-
rerait des centaines de milliers de
dollars en revenus publicitaires par
an. Radio et Internet combinés,
Drudge aurait dépassé la barre du
million en revenus annuels! […]

D’autres, plus modestes, voient
simplement dans le blogue un lieu
où garder leur plume alerte et orga-
niser leurs idées, parallèlement à
leur «vrai » emploi. La scénariste
Martine Pagé, auteure d’un des
meilleurs blogues montréalais,
résume ses motivations ainsi : « Je
blogue d’abord et avant tout pour
l’interactivité, pour le plaisir que je
retire à échanger avec blogueurs et
lecteurs, et à recevoir du feedback sur
mes écrits. Je blogue aussi pour
“réchauffer” mes muscles de rédac-
tion et de création et pour les garder
bien en forme. Mon blogue est ma
façon d’assurer que c’est moi qui

contrôle l’ image que le Web pour-
rait projeter à un éventuel client ou
employeur.»1

Une chose est sûre: l’évolution de
l’information sur Internet depuis le
début des années 1990 porte très
clairement les germes d’une évolu-
tion quant au rapport de proximité:
plus il y a de gens qui interviennent,
qui écrivent, qui dialoguent, qui cri-
tiquent, qui échangent des idées, et
plus le rapport entre le journaliste et
le public se modifie. 

Au milieu des années 1990,
nombreux étaient les journalistes
qui ne voulaient rien savoir du
courriel, convaincus qu’ils allaient
devoir subir une avalanche de com-
mentaires de leurs lecteurs, aux-
quels il leur faudrait — quelle hor-
reur ! — répondre. Au milieu des
années 2010, ils devront aussi s’être
adaptés aux blogues. Et peut-être
que les meilleurs y prendront une
part active.

Extrait du livre Les Nouveaux Journalistes:
L e  g u i d e ,  p a r  Pa s ca l  L a p o i n t e  e t
Christiane Dupont, Presses de l’Université
Laval, octobre 2006. 

1 Courriel personnel, reproduit avec l’auto-
risation de l’auteure. Son blogue est à:
http ://www.martinepage.com/blog/

RÉCHAUFFER
SES MUSCLES

BLOGUES Grâce à son
blogue,
Martine Pagé
garde sa
plume alerte
et contrôle
son image.

Si les micros en ligne sont légion, les
auditeurs avancent lentement sur cette
voie parallèle libre de réglementation. 

« La webdiffusion est une valeur
ajoutée, une plateforme différente
pour la même radio», croit le réalisa-
teur à la radio de Radio-Canada,
Bruno Guglielminetti, à qui l’on doit
la première diffusion Internet québé-
coise, en 1995.

D’après lui, la Toile donne de la
pérennité au média éphémère (archi-
vage) et permet de défier les limites
géographiques. «C’est un prolonge-
ment, un complément», soutient l’ex-
animatrice de Radio-Canada Domi-
nique Payette. 

Même si la presque totalité des
103 radios commerciales de la pro-
vince y diffusent, Internet récoltait à
peine 0,3 % des parts d’écoute au pays
l’an passé. La proportion étant faible,
le Conseil de la radiodiffusion et des
télécommunications canadiennes ne
réglemente pas encore le contenu
électronique. 

L ’animateur Jean-François Fillion
en a profité pour créer Radio Pirate,
pour laquelle 7 000 abonnés paient
six dollars par mois. Jeff Fillion prévoit
une multiplication de l’offre qui
fragmentera l’ auditoire. Le Québec
compte ses radios spécialisées : une
quinzaine à caractère ethnique, la
Radio souverainiste, Radioactif
(techno), etc. Les radios communau-
taires sont moins branchées, car l’au-
diteur veut du contenu local. Peu
pratique en voiture, la webdiffusion
ne déclasse pas la radio terrestre, mais
l’oblige à s’adapter et à s’enrichir.

par  Pascal  Lapointe
RÉDACTEUR EN CHEF DE L’AGENCE SCIENCE-PRESSE

UN CODE DE DÉONTOLOGIE, 
ÇA PRESSE!

ENTREVUE

par  Marie  Clark
JOURNALISTE PIGISTE

par  Marie-Claude F i l l ion
JOURNALISTE PIGISTE

LA VOIX DU WEB
ÉCRANRADARÉCRANRADAR
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Membres de la FPJQ:

1 992
Note: sur ce nombre, 134
sont des membres associés
(étudiants, bénévoles des
médias communautaires,
professeurs de journalisme,
journalistes retraités, etc.)

Hommes: 1186
Femmes: 806

Pigistes : 535
Salarié(e)s : 1 054
Cadres : 168
Surnuméraires : 101

Ventilation selon le
type de média :
Agences de presse : 58
Hebdos régionaux: 172
Internet : 126
Magazines : 333
Périodiques : 171
Quotidiens : 737
Radio : 316
Télévision: 475

Note : les statistiques pour
les types de médias ne sont
pas précises, étant donné
que beaucoup de journa-
listes indiquent plusieurs
types de médias où ils sont
compétents.
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MÉTIER À RISQUE 
par  Claude Robi l lard
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DE LA FPJQ

Les colloques réservent parfois des surprises.
Le directeur général du Commissariat à
l’ information du Canada, Dan Dupuis,
vient de révéler lors du forum Le droit de
savoir du 28 septembre que les commissaires
fédéraux perdent leur job lorsqu’ils défen-
dent l’ accès à l’ information au point de
mettre les gouvernements dans l’embarras.

La première commissaire du Canada,
Mme Inger Hansen, avait enquêté sur une
plainte qui visait des dépenses du premier
ministre Brian Mulroney. Son mandat n’a
pas été renouvelé. Son successeur, John
Grace, avait poursuivi le premier ministre
Chrétien pour l’obliger à communiquer
les résultats d’un sondage sur l’unité natio-
nale. Mandat non renouvelé.

Le commissaire sortant John Reid, dont
le mandat n’est pas renouvelé, a déjà pour-
suivi le premier ministre Chrétien pour
obtenir ses agendas quotidiens. Il dénon-
çait en avril les vues «rétrogrades et dange-
reuses » du gouvernement Harper en
matière d’accès à l’ information. Dans son
dernier discours officiel, le 12 septembre, il
a dit craindre que le gouvernement le rem-
place par un fonctionnaire qui n’aurait pas
l’ indépendance requise pour défendre
l’accès à l’ information.

THE OBSERVER CONTRE
LA CENSURE
par  Jean-Benoît  Legault
JOURNALISTE PIGISTE

L’appel lancé il y a 45 ans par Peter Benen-
son, et qui allait faire naître Amnesty
International, n’a pas pris une ride. À tel
point que l’organisation des droits de
l’homme le réitère cette année, pour sonner
la charge contre la censure sur Internet. The
Observer a décidé de prêter main-forte à
Amnesty et exhorte à la mobilisation.
«Internet est la nouvelle frontière dans la
lutte pour les droits de l’homme. Les gou-
vernements, avec l’aide de certaines des plus
importantes sociétés de TI du monde, répri-
ment la liberté d’ expression», peut-on
notamment lire sur le site irrepressible.com,
du nom de la campagne. Le site invite les
visiteurs à reproduire sur leur propre site des
extraits censurés ailleurs. 

par  Christ iane  Dupont
JOURNALISTE INDÉPENDANTE

Nous sommes nombreux à surfer
sur le Web et à lire chaque jour
des pages de nouvelles sur les sites
de nos médias électroniques ou
de nos quotidiens préférés. Nous
lisons aussi beaucoup de pages de
textes sur toutes sortes de sites en
faisant des recherches. Nous
sommes nombreux, aussi, en tant
que journalistes, à y écrire. Existe-
t-il une écriture spéciale pour le
Web ? Doit-on changer notre
façon d’écrire?

Selon Pascal Lapointe, rédac-
teur en chef de l’Agence Science-
Presse, chargé de cours en rédac-
tion pour Internet au certificat en
rédaction à l’Université de Mont-
réal et auteur de deux ouvrages
sur Internet, un journaliste ne
doit pas changer sa façon d’écrire
quand il écrit pour le Web. «Dans
les années 1990, j’ avais écrit un
article dans lequel je mettais pré-
cisément en doute cette notion.
Dix ans plus tard, je vois bien

qu’il n’y a pas de différence. Les
trucs qu’on donne, ce sont des
trucs d’écriture journalistique, des
trucs pour bien écrire : soyez
concis, écrivez court, soignez
votre premier paragraphe, faites
des titres brefs. Là où cela diffère,
c’est dans la mise en valeur d’un
texte. Sur Internet, on ne dispose
pas un texte de la même façon
que dans une page de magazine. »
Ainsi, son titre, la couleur, la mise
en colonnes, la place de la photo,
tous ces trucs de mise en «Web»
sont distincts de la mise en page
traditionnelle d’un magazine ou
d’un journal. «Ici, on parle d’en-
robage, précise Pascal Lapointe,
de la mise en valeur d’un texte,
donc des menus, de la table des
matières, et ainsi de suite. » Il
mentionne que l’on retrouve sur
Internet aussi bien des manuels
scolaires que des encyclopédies,
des dépêches d’agences de presse
ou les pages du Monde diploma-
tique : entre tout ça, il n’y a pas
vraiment de point commun dans
l’écriture.

UNE ÉCRITURE DIFFÉRENTE
POUR LE WEB?

ÉCRANRADAR

LA QUESTION
Le blogue n’est-il pas du
journalisme-réalité? 

Julie Snyder, en entrevue à 

La Presse, le 23 septembre 2006 à propos

de la téléréalité made in Québec, un

texte signé Alain de Repentigny

LA DÉFINITION
Internet. On ne sait pas ce
qu’on y cherche, mais on
trouve tout ce qu’on ne
cherche pas. 

Anne Roumanoff – Extrait du 

sketch Internet

L’OPINION
Je croirai vraiment à la
liberté de la presse quand un
journaliste pourra écrire ce
qu’il pense vraiment de son
journal. Dans son journal. 

Guy Bedos – Extrait du 

Journal d’un mégalo

«

»
Ce qui 
distingue
l’écriture sur 
le Web de celle
des médias 
traditionnels,
c’est 
l’hypertexte.

INTERNET

COLLOQUE

MOBILISATION

Télévision Radio Internet Quotidiens Magazines

140
157

121

47 48

RÉPARTITION DE LA CONSOMMATION
MÉDIAS QUOTIDIENNE EN MINUTES

SOURCE: Pierre Delagrave, On efface tout et on recommence (d’après NadBank
2004, PMB 2005 et Media Metrix 2005).

MOTÀMOT
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D’abord, qu’entendez-vous par paranoïa sécuritaire?
— Je pense qu’il y a un excès de peur fouetté par la publicité
constante. Le terrorisme et le crime sont des choses qui ont
toujours existé. Malheureusement, le risque d’être victime
de gens qui sont cruels, méchants, fous ou fanatiques fait
partie de la condition humaine… Ce qui arrive aujourd’hui,
c’est qu’au nom d’un risque supposément augmenté, on est
en train de réduire les libertés, ce qui veut dire que l’on va
subir d’ autres risques qui sont aussi sérieux, comme le
risque de l’abus de pouvoir. Le risque d’une atmosphère où
les innocents vont être condamnés. Le risque de préjugés
contre des groupes ciblés.

Croyez-vous que les médias entretiennent la peur?
— Je pense que certains médias l’entretiennent. Regardez la
télévision américaine, par exemple, où il n’y a que ça. Et ce
n’est pas seulement FOX, CNN aussi. On parle constam-
ment d’attentats manqués, d’attentats réussis, de possibilités
qu’ il y ait un attentat d’ ici deux mois, de la couleur des
alertes… Tout cela fait en sorte que les gens passent toute leur
vie à penser qu’une chose, somme toute très rare, va arriver.

On parle de Fox et de CNN, mais la réalité est-elle sembla-
ble au Québec?
— Je crois que ce que l’on peut dire du Québec et du
Canada, c’est que nous allons normalement dans la même
direction que nos voisins, mais plus lentement. C’est donc
beaucoup moins répandu et beaucoup moins constant ici,
mais la panique existe chez nous aussi.

Quels dangers y aurait-il à entretenir cette paranoïa
sécuritaire?
— La perte de nos libertés publiques. [On obtiendra] une
société où toute accusation sera «prise pour du cash», comme
on pourrait dire en bon québécois, par le public qui va traiter
tout accusé comme étant coupable, où il n’y aura plus possi-
bilité de dire: «Mais je n’ai rien fait» et où la peur va être telle
que nous allons passer tout notre temps à nous inquiéter.

Mais cette peur de la perte de nos libertés n’est-elle pas
elle-même un peu paranoïaque?
— Je pense qu’ il y a en effet un degré de paranoïa. Il faut
cependant ajouter que le fait que quelqu’un soit para-

Du fait divers à l’attentat terroriste, les
médias rapportent régulièrement des 

incidents soulignant un manque de sécurité.
Ce faisant, entretiennent-ils auprès du public
la paranoïa sécuritaire et l’impression que le

monde est de plus en plus dangereux?
Me Julius Grey le croit et soulève le débat.

PAR CAROLINE SAINT-PIERRE
JOURNALISTE-PUPITREURE À MÉTRO

noïaque ne veut pas dire qu’il n’a pas raison dans une situa-
tion donnée. 

Est-ce le rôle des médias d’essayer d’éviter d’entretenir
cette paranoïa?
— Je crois que c’est le rôle des journalistes d’écrire de façon
honnête et de s’ assurer que tous les points de vue sont
exprimés. C’est la qualité qu’il faut assurer. Quelqu’un qui
est de qualité et qui est paranoïaque va parler, mais quel-
qu’un qui est peut-être trop prudent va aussi avoir une tri-
bune. Le devoir des journalistes est de protéger la qualité.

Avez-vous l’impression que la qualité est protégée en ce
moment?
— Il y a de très bons journaux et de très bonnes émissions. Il
faut avoir une vision à long terme, et j’espère que la qualité
va gagner. Les journalistes ont droit à leur opinion. Et ce
que je dis, il est certain que tous les journalistes ne l’accepte-
ront pas. Quelqu’un que je pourrais qualifier d’un peu para-
noïaque peut penser qu’il a raison et publier ce qu’il pense.
En même temps, une autre opinion doit être entendue.

Nous avons parlé de terrorisme, mais qu’en est-il de la
paranoïa à plus petite échelle, des accidents et autres
faits divers en lien avec la sécurité qui sont souvent rap-
portés dans les médias?
— Les gens sont fascinés par les catastrophes, n’est-ce pas? Il
suffit de voir les films sur les volcans, les inondations, les
dinosaures qui reviennent, les épidémies. Ça fascine les
gens. Je pense que la qualité du journalisme, c’est sûrement
de ne pas se laisser emporter par une fascination populaire.

Il reste que le devoir du journaliste est de rapporter ces
faits, non?
— On a le droit de le rapporter. Il faut que chacun agisse de
la façon la plus professionnelle possible.

Certains pourraient dire qu’il vaut mieux prévenir que gué-
rir, qu’il vaut peut-être mieux avoir peur…
— Non, à cause des conséquences de la peur. Le médicament
peut s’avérer pire que la maladie.

L’ENTRETIEN

x

Alimenter la 
PEUR

À la une de son édition du 7 octobre, Le Devoir réfléchissait justement 
sur la responsabilité des médias en situation d’urgence.
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N DÉCEMBRE 2005, Léger
Marketing nous apprenait que
les jeunes passaient autant de
temps devant Internet que

devant la télévision (13 heures par
semaine). En septembre 2006, Deloitte
Research présentait à Montréal une
étude sur les tendances des médias euro-
péens. La hausse d’Internet (presque
20 %) provoque une fragmentation des
lectorats, mais apporte un contenu aussi
diversifié qu’interactif. Ces tendances
sont les mêmes partout… mais, pour les
journalistes, rien n’est simple. Com-
ment la profession devra-t-elle s’adapter
pour survivre aux nouvelles exigences de
l’incontournable virage électronique des
médias imprimés?

LA CHASSE AUX NOUVEAUX 
LECTEURS EXIGE DE NOUVELLES
PRATIQUES
Il n’existe pas de pratique profession-
nelle commune, et un modèle de fonc-
tionnement reste à définir entre les salles
de rédaction des médias imprimés et
leurs journalistes du site Web. La
situation des hebdomadaires de
Transcontinental est symptomatique

de cette situation. Priorisant depuis
2005 le développement des versions
électroniques de chacun des journaux,
les équipes de rédaction doivent sou-
dainement multiplier leurs talents et
leurs ressources. «Nous voulons, dit
Denis Hénaut, directeur général
adjoint Groupe des journaux de Trans-
continental, une information renouve-
lée rapidement, plus de photos, une
réelle interaction avec nos lecteurs-
internautes. Nous visons une actualité
au jour le jour qui suscitera les réac-
tions du public.»

Marilaine Bolduc-Jacob est rédac-
trice en chef de L’Express d’Outremont,
mais elle est aussi devenue directrice de
l’ information, journaux du centre de
Montréal, afin de soutenir ce passage à
l’ère électronique. «Internet est devenu
un second média en parallèle des jour-
naux et un complément nécessaire au
contenu imprimé. Le lecteur y gagne
davantage d’ espace, et le journal y
gagne un nouveau lectorat. Mais les
équipes doivent s’adapter rapidement,
aller au-delà des habitudes et cumuler
de nouvelles compétences. Nous fai-
sons actuellement le tour des nouveaux

besoins en formation et nous devons
apprendre à nous mouvoir dans ces ter-
ritoires jamais explorés auparavant.»

LA DIFFUSION DU WEB TOUJOURS
PLUS FRÉQUENTE QUE L’IMPRIMÉ
Le rythme de production des nou-
velles est un défi pour les journalistes
naviguant entre média imprimé et ver-
sion électronique. Des hebdomadaires
diffusent au quotidien, et des mensuels
mettent en ligne à la semaine du fait
de leur insertion sur la Toile. Robert
Leduc, rédacteur en chef au Messager
Lachine Dorval précise : «Alors que je
prépare mon contenu hebdomadaire
papier qui boucle le mercredi pour
une mise en page les deux jours sui-
vants, je commence dès le lundi à dif-
fuser des informations sur Internet.
Notre présence sur le Web exige désor-
mais une quotidienneté à laquelle nos
parutions à la semaine ne nous avaient
pas vraiment préparés.»

Les magazines féminins québécois
les plus importants offrent tous un site
Internet qui renouvelle son contenu
plus souvent qu’une fois par mois.
Objectif : maintenir l’ intérêt des

AUJOURD’HUI POUR LES JOURNALISTES, INTERNET C’EST UN PEU COMME LE
FAR WEST AU MOMENT DE LA CONQUÊTE DE L’OUEST. IL N’Y A PAS DE RÈGLES,
PAS DE LOIS, PAS DE FRONTIÈRES ET SURTOUT PAS DE SHÉRIF POUR FAIRE
RÉGNER L’ORDRE.

PAR NADIA NADÈGE
JOURNALISTE-PIGISTE

À LA CONQUÊTE 
DU FAR WEB

I L L U S T R A T I O N  D E  S T E V E  A D A M S
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